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dre dans la nuit des temps. Celui qui com

mence à créer, qui poſe, pour ainſi dire, la

première pierre, demeure ſouvent obſcur,

& mérite de l'être, parce que ſon Ouvrage,

encore informe & inutile, n'eſt digne d'au

cune attention, & ne peut donner aucune

renommée. Un autre ajoute à cette première

ébauche, ſans ajouter beaucoup à ſon mérite

ni à ſa propre gloire. Mais le premier qui

fait faire à cet Art le plus grand pas qu'il

puiſſe faire, qui, par l'impulſion victorieuſe

de ſon génie, le porte à ſa perfection, celui

là ſeul en devient le véritable créateur. Le

grand Corneille eſt le créateur de la Tragédie

Françoiſe ; & la Tragédie Françoiſe exiſtoit

avant le grand Corneille. - - -

· Ces Lettres ont déjà vû le jour; & leur

ſuccès fut d'abord auſſi brillant que mé

rité. Elles furent traduites dans la plupart des

langues de l'Europe, & l'on en deſiroit de

puis long temps une ſeconde édition. Per

ſuadés qu'on ne ſera pas fâché de ſavoir ce

que penſoit de leur Auteur , Voltaire, ce

juge compétent des talens & des arts, nous

allons terminer cet article par la Lettre que

ce grand Homme écrivit, lorſque cet Ou

vrage parut pour la première fois. -

Lettre de M. de Voltaire à M. Noverre. .

« J'ai lû , Monſieur, votre Ouvrage de

» génie ; mes remercîmens égalent mon eſti

» me. Votre titre n'annonce que la Danſe ,

» & vous donnez-de-grandes lumières ſur

º
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tous les Arts. Votre ſtyle eſt auſſi éloquent

que vos Ballets ont d'imagination.Vous

me paroiſſez ſi ſupérieur dans votre gen

re, que je ne ſuis point du tout étonné

que vous ayez eſſuyé des dégoûts qui vous

ont fait porter ailleurs vos talens. Vous

êtes auprès d'un Prince qui en ſent tout

, le prix. Une vieilleſſe très-infirme m'a

ſ§ empêché d'être témoin de ſes magni

figues fêtes que vous embelliſſez ſi fingu

lièrement.Vous faites trop d'honneur à la

Henriade de vouloir bien prendre le Tem

ple de l'Amour pour un de vos ſujets ;

vous ferez un tableau vivant de ce qui

» n'eſt chez moi qu'une foible eſquiſſe. Je

» crois que votre mérite ſera bien ſenti en

» Angleterre, parce qu'on y aime la Nature ;

» mais où trouverez vous des Acteurs capa

» bles d'exécuter vos idées ? Vous êtes un

» Prométhée ; il faut que vous formiez des

» hommes, & que vous les animiez. » .

J'ai l'honneur, &c. 3

N. B. L'abondance des matières a forcé de

remettre au Mercure prochain les Articles des ,

Comédies Françoiſe & Italienne. -

ANNoNcEs ET NoTIC E S.

A N A z Y s E du Fer, par M. Torb Bergman,

Chevalier de l'Ordre Royal de Vaſa, traduite en

François, avec des Notes& un Appendice, & ſuivie

-
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de quatre Mémoires ſur la Métallurgie, par M. Gri

† , Chevalier de l'Ordre du Roi, Correſpondant

e l'Académie Royale des Sciences. Prix, 3 livres

12 ſols broché. A Paris, chez Méquignon, Libraire,
rue des Cordeliers.

La réputation de M. Bergman eſt déjà répandue

dans tout le monde ſavant; c'eſt un préjugé avanta

geux en faveur de l'Ouvrage que nous annonçons.

Cet homme célèbre, ce qui n'arrive pas toujours,

a eu le bonheur d'être traduit par une perſonne qui

poſsède la Science qui y eſt traitée. Les quatre Mé

moires que M. Grignon a joints à l'Analyſe du Fer,

'augmentent le prix de ce Volume, & confirment la

réputation de leur Auteur.

PoRTRAIT de Henri IV, par M. Leclere,

Chevalier de l'Ordre du Roi. A Paris, de l'Impri

merie de Ph. D. Pierres, Imprimeur ordinaire du
Roi, rue S. Jacques. - •

Cet Ouvrage reſpire une admiration profonde &

un amour ſenti & raiſonné pour cet excellent Mo

narque. Il étoit difficile de nous apprendre rien de

nouveau ſur un Roi auſſi connu qu'aderé. M. Leclerc

a ſu lier les traits qu'il rapporte, & nous montrer

comment ils tiennent au caractère de ſon Hé

ros. Son enthouſiaſme, bien excuſable, l'a porté

à déprimer quelquefois les plus grands Hommes

connus, notamment Jules Céſar, qu'il ne conſidère

que ſous l'aſpect le plus défavorable. M. Leclerc

prétend qu'on a eu tort de lui comparer Henri IV. .

On n'a jamais comparé les vertus de ces deux grands

Hommes; on a comparé leurs talens; & ce paral

lèle peut être ſoutenu même devant des juges François.

Au reſte, cet Ouvrage ſe fait lire avec intérêt. Le

ſtyle a quelquefois trop de prétention , & s'éloigne

du naturel ; mais il a de la chaleur, des idées, & an

aonce l'amour de la vérité.
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On a tiré cinquante Exemplaires de cet Ou

vrage ſur papier ſuperfin d'Annonay, de la fabrique .

de M. Mathieu Johannot, & cinquante Exemplaires

ſur papier vélin ; le premier fabriqué en France par

M. Réveillon. Cet Ouvrage eſt le premier ſur lequel

l'eſſai du papier vélin ait été fait.

DE l'Éducation des Souverains ou des Princes

deſtinés à l'être, Diſcours prononcé dans la Séance

de l'Académie Royale des Sciences, Belles-Lettres &

Arts de Rouen, du 5 Février 1783, par M. Boucher

d'Argis, Conſeiller au Châtelet de Paris, Aſſocié

Adjoint de ladite Académie. A Genève ; & ſe

trouve à Paris, chez Deſauges, Libraire, rue Saint

Louis, près le Palais ; à Rouen , chez la Veuve

Beſongne & fils, rue de la groſſe Horloge.

' Quoique les Traités d'Éducation ayent fait gémir

toutes nos preſſes, quoique tous les Journaux en

ayent été ſurchargés, nous ne garderons pas un

ſilence abſolu ſur ce Diſcours, dont l'Auteur eſt

connu dans la République des Lettres. M. Boucher .

d'Argis, par les bornes qu'il s'étoit preſcrites, ne

pouvoit approfondir un ſujet auſſi vaſte que l'Édu

cation des Princes. Il s'eſt donc borné à quelques

maximes déjà connues, mais qu'il a ſu§ inté

reſſantes. On voit que l'amour du Peuple eſt le prin

cipe de tous les conſeils qu'il adreſſe aux Princes. Il

s'attache plus à leur faire aimer leurs devoirs qu'à

leur en tracer de nouveaux , & il a mis dans ſon Diſ- ,

cours moins d'idées que d'onction & d'humanité.

LA dernière Adventure d'un homme de qua

rante-cinq ans, 2 Vol. in-12 de près de 3oo pages

chacun, avec figures Prix, 3 livres 12 ſols brochés.

A Genève; & ſe trouve à Paris, chez Regnault, Li

braire, rue S. Jacques, vis-à-vis la rue du Plâtre.

M. Rétif de la Bretanae, Auteur de cet Ou
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vrag, a déjà donné au Public plus de ſoixante-dix

Volumes. On ſait quel ſuccès a eu ſon Payfan per

verti. Le ſujet du Roman que nous annonçons eſt

un hemme de quarante-cinq ans qui ſe croit aimé,

& qui eſt trompé cruellement par une jeune per

ſonne. Son but eſt d'avertir les hommes de cet age- .

là qu'ils ne doivent plus prétendre à inſpirer l'amour.

Ik s'eſt attaché à peindre la naiſſance quelquefois

inſenſible de cette terrible paſſion, ſes progrès, ſes ,

ravages, ſes calmes perfides ſuivis d'effrayantes tem

pêtes ; il fait voir à ſes Lecteurs comment il couve

& prépare ſous la cendre les plus brûlantes explo

ſions , & combien ce feu dévorant eſt difficile à

éteindre, même après que le bandeau de l'illuſion eſt

tombé. On trouvera dans ce Roman des inutilités &

des double-emplois, tels que l'hiſtoire de Sara, & une

nouvelle ou deux intercallées dans la narration, une

manière trop originale pour qu'elle s'accorde tou-'

jours avec le ton admis dans le monde, trop de nudi

tés dans ſes portraits, trop d'expreſſions & de tour

nures bizarres; mais on y retrouve toujours un pin

ceau énergique & vrai, la connoiſſance du cœur

humain & le langage des paſſions. -

| sºnºrrs nouvelles, beaucoup plus ſimples que

toutes celles qui ont paru juſqu'ici, avec leſquelles le

mouvement de l'écliptique inintelligible dans toutes

les autres machines de ce genre, celui de la terre ſur

ſon centre & autour du ſoleil , eſt rendu ſenſible à

l'œil ; exécutées d'après le ſyſtême de Copernic, la

première avec un globe de huit pouces de diamètre,

un horizon mobile en tout ſens, le grand méri

dien , le zodiaque, la monture en cuivre. Prix,

depuis 18o juſqu'à 1oo liv. & au delà ; la deuxième

armillaire terreſtre également en cuivre, même prix ;

la troiſième avec un globe, mais ſans aucun cer

cle, une lanterne ſervant de ſoleil, dont la lumièrt
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indiquera l'horizon de tous les Peuples; un fil avec

un nœud au milieu tracera ſur le globe, par ſon

ombre, le méridien & l'écliptique. Prix, depuis

3o juſqu'à 4o liv. A Paris, chez M. l'Abbé Grenet,

Auteur de l'Atlas portatif, & Profeſſeur en l'Univer

fité, au Collège de Liſieux, rue S. Jean de Beauvais.

· L e s Plaiſirs de la Société, troiſième Recueil

d'Ariettes choiſies des meilleurs Opéras Comiques &

autres arrangées pour le Forte-Piano, Violon ad

libitum, dédié à Mme Morel, grande Audien

cière de France, par M. Foignet. Prix, 6 livres. A

Paris, chez M. Boyer, rue Neuve des Petits-Champs,

près celle de Gaillon, n°. 83, & chez Mme Lemenue,

rue du Roule.

Ce Recueil ſera ſuivi de pluſieurs autres. Les Per

ſonnes qui ne ſont pas fortes ſur le Piano y trouve

ront une grande facilité pour s'accompagner. Il n'y

a que deux lignes, celle du chant & celle de la

Baſſe. Les notes du chant ſont plus groſſes pour les

diſtinguer de celles de l'accompagnement, dont on

peut ſe paſſer ſi l'on veut, la Baſſe étant aſſez tra

vaillée pour y ſuppléer. -

" Il y a dans ce Recueil deux Airs de l'Editeur fort

jolis & d'un choix de paroles agréables.

S 1 x Duos pour deux Violons, par M. Prot,

Muſicien de la Comédie Françoiſe. Prix, 4 livres. A

Paris, chez l'Auteur, rue Saint Honoré, près celle

S. Nicaiſe, maiſon de l'Epicier ; Mme Bérault, Mar

chande de Muſique, près l'ancienne Comédie Fran

çoiſe, & Mlle Friard, rue S. Honoré, près la Bar

rière des Sergens. « • -

Cet Œuvre eſt deſtiné par l'Auteur à remplacer

les vieilles Sonates ſur leſquelles on exerce les jeunes .

Elèves, & nous a paru remplir très-bien ce but par

la facilité de l'exécution,
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SIxIE ME & ſeptième Livres des petites Récréa -

tions de la campagne, chaque Recueil contenant

ſix Duos à deux Violons, Pardeſſus ou Mandolines

de différens Maîtres Italiens. On peut auſſi faire

faire le premier Deſſus par une Flûte. Prix, 2 liv.

3 ſols. -

Six Duos pour deux Altos ou Violens, par dif

férens Auteurs Italiens. Prix, 4 liv. 16 ſols.

NvMÉRos ſept & huit des Amuſemens à la

Toilette, Converſations entre une Quinte & un

Violon ou entre deux Quintes, dédiés aux Dames.
- -- r - -

Prix, 9 ſols chaque Numéro. Ces trois articles ſe

vendent aux Adreſſes ordinaires de Muſique. .

- ERRATA. Le Vocabulaire de Guerre, que nous

avons annoncé dans le Mercure du 2 6 Avril , ſans

nom de Libraire, ſe vend chez Couturier fils, Li

braire, Quai des Auguſtins.

Voyez, pour les Annonces des Livres, de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture. -

T A B L E. •

EPITRE à Mlles D***, 97| Françoiſe, 1o5

Couplets , 98|Les Epoux Malheureux, 12a.

Air de Renaud , 1 COº# , Traduction nou

Charades, Enigme & Logo | velle,: I 2.2

gryphe , 1o3|Lettres ſur la Danſe & ſur les

Poémes, Diſcours en vers, lits . Ballets, I 3 I

aux Séances de#A§ & Notices, 139

A P P R. O B A T I O N.

JA, lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

ZMercure de France , pour le Samedi 17 Mai. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en#º l'inpreſſion.A Paris,

le 16 Mai 1783. G U I D I.
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S A M E D 1 , 24 MA 1 1783.

1 & A.**-

PIÈCEs F U G ITIvEs.

- E N V E R S E T E N P R OS E.

É P I T R E à mon Ami, qui veut que je

conſacre ma Muſe à des Sujets faits p

m'acquérir de la gloire. -

EN vain voulez-vous ſans pitié

Que pour la gloire je conſume

Le temps précieux que ma plume

Veut conſacrer à l'Amitié.

Le mot eſt beau, belle eſt la choſe ;

Mais las, qui connoît ſa valeur ?

Chacun dans ce monde trompeur . º

La célèbre en vers comme en proſe -

De la bouche & bien peu du cœur ?

Le mien la nomme, il eſt ma Muſe,

C'eſt lui qui ſouveut m'a dicté

Des vers ſans régularité,

N°. 2 1, 24 Mai 178;- G
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Dont l'aiſance eſt la ſeule excuſe ;

• Des vers où l'on voit l'abandon

Qui ſouvent règne dans mon âme,

Vers où mon facile Apollon

N'a jamais rien fait à la rame, )

Où, ſans la force & les vertus -

D'un Poëme de longue haleine,

On trouve quand on les a lûs

Qu'ils ont été forgés ſans peine. ſ •

Loin eſt ce genre ſi léger

Du fameux temple de Mémoire ;

Je le ſais, mais n'en veux changer; |

Sans pompe il eſt, mais ſans danger.

Plus de plaiſirs & moins de gloire ?

GHANTER ſur l'air le plus nouveau

Les grâces de mon Émilie ;

Souvent erayonner le tableau

Qui fait le charme de ma vie ;

Peindre le contour élégant

D'une taille ſvelte & hardie ;

D'un eſprit toujours ſéduiſant

Tranſmettre l'heureuſe ſaillie ;

Voilà tout l'art & le talent

Que je veux dans ma Poéſie.

J'aime à redire tous les jours,

D'une manière plus jolie,

De ces vers, tels que ſans génio

En ſavent di6ter les Amours, A

-
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-Que l'art d'être heureux ſoit ma gloire !

A meubler un Livre d'hiſtoire

Je ne veux jamais travailler ;

'Et mon cœur, bien moins vain que tendre,

Croit qu'un myrthe eſt meilleur à prendre

Que tout un faiſceau de laurier. .

( Par M. N... t , Abonné au Mercure,

à la Charité-ſur-Loire. )

F A B L E.

AU Bourg où règne la Folie,

Un jour la Nouveauté parut ;

Auſſitôt chacun accourut ,

Shacun diſoit : qu'elle eſt jolie !

AH !, Madame la Nouveauté,

Demeurez dans notre Patrie ;

Plus que l'eſprit & la beauté

Vous y fûtes toujours chérie.

LoRs la Déeſſe à tous ces fous

Répondit : Meſſieurs, j'y demeure ;

Et leur donna le rendez-vous

Le lendemain à la même heure.

LE lendemain elle parut .

Auſſi brillante que la veille ;

Le premier qui la reconnut

s'écria : Dieux ! comme elle eſt vieille !

( Par M. Hofman, de Nancy. )

G lj

: ,

, < l .

• i * i .
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Explication des Charades, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

E mot de la première Charade eſt Char

pente ; celui de la ſeconde eſt Coucou ; celui

de la troiſième eſt Fiacre; celui de l'Énigme

eſt la Rime; celui du Logogryphe eſt Lard.

C H A R A D E.

AIR : O ma tendre Muſette !

Cu•ANTE Catherine ,

Son premier eſt le mois

-

Où le printemps domine,

Et nous dicte des loix :

Oui, ce mois qu'on adore,

Formé d'inſtans trop courts,

Eſt le règne de Flore

Ou celui des Amours.

CoMME à toute parure

Un peu d'art correſpond,

C'eſt de ta chevelure

Que ſe fait ſon ſecond ;

Le Zéphyr le careſſe -

En ſes joyeux loiſirs.

Que n'ai je ſon adreſſe. |

Las! j'aurois ſes plaiſirs.
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SoN tout, ô Catherine ,

Eſt le titre charmant,

Qui doit ſon origine

Au bonheur d'un amant.

Ah ! loin qu'il t'effarouche,

Que n'eſt-il de ton goût

D'entendre de ma bouche

Cet adorable tout !

É N I G M E.

JE poſsède cinq pieds & n'en renferme qu'un ;

Preſqu'en tous les pays mon uſage eſt commun ;

Et de t'en dire plus, ſi j'avois la marotte,

Ce ſeroit t'occuper bien à-propos de botte..

( Par un Officier au Régiment du Roi Infanterie. )

L O G O G R Y P H E.

JE ſuis de grande utilité,

Et je brille en hiver plus ſouvent qu'en été.

Dans mes neuf piés on trouve une arme antique,

Et dont Bayard ſe ſervit bravement ;

Ce qui pour nous paſſe trop promptement ;

Une bête ſtupide ; un ton de la muſique ;

Un animal ſauvage ; une place publique.

Pour mieux me deviner, fais un dernier effort ;

Je nourris l'élément qui me donne la mort.

( Par M. de V***, âgé de 13 ans. )

· G iij
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a= x -

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LEs Métamorphoſes d'Ovide en vers Fran

gois , Livre Troiſième , Traduction nou

velle , avec des Notes , par M. de Saint

Ange.

Converti verbis ad noſtram conſuetudinem

aptis, in quibus non verbum proverbo neceſſe habsei

reddere. Non enim ea me annumerare lectori

putavi oportere , ſed tanquam appendere. ，

• Cicero, de optimo genere oratorum.

A Paris, chez Valleyre l'aîné, Imprimeur

Libraire , rue de la Vieille Bouclerie,

1783..

Q U E les Poëtes doivent toujours être tra

duits en vers, c'eſt un point qu'il faut laiſſer

dans l'indéciſion, pour ne pas décourager

ceux qui ſeroient en état de nous donner des

Traductions en proſe, telles que celles dt1

Théâtre des Grecs, par le P. Brumoy, du

Paradis Perdu, par M. Dupré de Saint-Maur,

de la Mort d'Abel , & de diverſes Poéſies

Allemandes, par M. Huber, ſur-tout du

Philoctète de Sophocle, par M. de Fénelon,

· dans le Quinzième Livre de Télémaque ; car

, ce morceau peut paſſer pour une Traduction

& pour un modèle de Traduction ; mais,

| toutes choſes égales d'ailleurs, on ne peut

nier la ſupériorité d'une Traduction en vers
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quand il s'agit de Poëtes. Elle eſt néceſſaire

ment moins littérale, & la fidélité gramma

ticale, la ſeule dont les Savans ſans goût

ſoient capables de juger, y perd quelque

choſe ; mais cette autre fidélité beaucoup

plus eſſentielle , qui conſiſte à rendre les

tours, les images, les mouvemens, les cou

leurs, la phyſionomie de l'original, y gagne

beaucoup, lors même que toutes ces parties

ne ſont rendues que par des équivalens.Com

parez la Traduction des Géorgiques, par M.

l'Abbé de Lille, à celle de l'Abbé Desfon

taines. La première eſt la plus fidelle à tous

égards. Il eſt vrai que nous comparons ici la

plus littérale & la plus brillante à la fois de

toutes les Traductions en vers avec celle de

toutes les Traductions en proſe, qui (élégante

d'ailleurs)efface le plus toute image,qui éteint

le plus juſqu'aux moindres étincelles du feu

poétique, qui réduit le plus les phraſes de l'ori

ginal au matériel du ſens, pour ainſi dire, & à

la généralité vague des idées. La Traduction

des Métamorphoſes, par M. de St-Ange, eſt

depuis long temps diſtinguée parmi ces Tra

ductions également libres & fidelles qu'un

vrai Poëte peut ſeul faire d'un vrai Poëte ;

tout ce qui nous reſte à deſirer, c'eſt qu'il

ne s'endorme pas comme tant d'autres, ſur

ce premier ſuccès, qu'il ne ſe permette au

cune négligence, qu'il ne craigne rien tant

que de dégénérer. - -

•. " - Servetur ad imum ,

Qualis ab incepto proceſſerit, & ſibi conſtet.

- G iv
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Pour bien faire, Néron n'a qu'à ſe reſſembler :

Heureux ſi ſes vertus, l'une à l'autre enchaînées,

Ramènent tous les ans ſes premières années !

Nous retrouvons dans ce Troiſième Livre

des Métamorphoſes les mêmes beautés de

tout genre que dans les Livres précédens.

La deſcription du Dragon de Mars a une

énergie qui, pour le moins, approche beau

coup de celle de l'original.

Eſt ſpecus in medio virgis ac vimine denſus ,

Efficiens humilem lapidum compagibus arcum,

Véeribus faeundus aquis.

C'eſt-là qu'un antre frais, de ronces hériſſé,

s'enfonce ſous un roc en voûte ſurbaiſſé.

| Nous remarquons d'abord ce mot ſur

baiſſé comme un exemple d'un terme techni

que heureuſement employé, & qui devient

poétique, parce qu'il fait image, parce qu'il

eſt d'une propriété parfaite, qu'il eſt d'ail

leurs bien placé, bien entouré. -

Cœruleus ſerpens, criſtis praſignis & auro; # !

Igne micant oculi, corpus tumet omne veneno; '

Treſque micant lingua ; triplici ſtant ordine dentes.

Son col rouge de ſang & d'azur émaillé,

S'enfle de noirs poiſons ſon dos eſt écaillé;

D'un triple rang de dents ſa large gueule armée,

Siffle, lance en trois dards ſa langue enveminée, '

Et le feu dc ſes yeux jaillit en longs éclairs

- *



D E F R A N C E. 15 3

Son dos eſt écaillé , cet hémiſtiche eſt un

^ peu ſec; il falloit une image, & ce n'eſt

qu'une propoſition. Racine a dit :

Tout ſon corps eſt couvert d'écailles jauniſſantes.

Voilà une image.

En revanche,

D'un triple rang de dents ſa large gueule armée,

, eſt plus riche & plus pittoreſque que Tri"

pliciſtant ordine dentes , qui eſt auſſi plutôt

· une propoſition qu'une image.

Et le feu de ſes yeux jaillit en longs éclairs.

On a voulu encore rendre ce vers plus riche

que ne l'eft ce trait d'Ovide :

Igne micant oculi.

Mais c'eſt une richeſſe ſur-abondante, ce

feu qui jaillit, ces longs éclairs ſont de trop,

il ne falloit que ce que dit Ovide :

Igne micant oculi.'

Il y a bien du mérite à n'être pas reſté au
5 - -

deſſous d'Ovide dans les vers ſuivans :

Ille volubilibus ſquamoſos nexibus orbes

Torquet & immenſo ſaltu ſinuatur in arcus.

Le ſerpent ſe replie, & par d'agiles ſauts

Déroule, en bondiſſant, ſes tortueux anneaux,

S'allonge, ſe déploie, & gliſſe au loin ſur l'herbe.

Les deux premiers vers rendent parfaitement

G y
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ceux de l'original; le dernier y ajoute, mais

il complette l'image.

Dixit , dextrâque molarem

Suſtulit, & magnum magno conamine miſtt.

En achevant ces mots il embraſſe une pierre,

Se courbe, ſe roidit, l'arrache de la terre,

L'élève, la balance, & d'un bras vigoureux

La pouſſe avec effort ſur le reptile affreux.

Ici , la ſupériorité eſt toute entière dur

côté de l'original, mais ce ſont des beautés

de langue qui ne paſſent point dans une au

tre langue ; molarem, expreſſion forte, au

lieu d'une pierre, expreſſion foible; magnum .

magno conamine, qui peint fi bien l'effort

que le Traducteur n'a pu que nommer ,

l'effet pittoreſque qui réſulte de la proſodie

latine, étoient autant de beautés perdues

pour la Traduction. Dans tout le reſte de la

deſcription de ce combat de Cadmus contre

le Dragon, M. de Saint-Ange ne nous pa

roît point inférieur à Ovide : .
- -

Illius impulſu cùm turribus ardua celſis

Mania mota forent : ſerpens ſine vulnere manſit ,

Loricaque modo ſquamis defenſus, & atra

Duritiâ pellis , validos cute reppulit ictus.

Ce choc eût fait crouler la plus forte muraille :

Le ſerpent ſurſon dos ceint d'une triple écaille, .. :

Reçoit l'énorme poids, & n'eſt pas terraſſé., : :

Le rocher près de lui retombe repouſſé ; .. · - r

«
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Et la dure épaiſſeur de ſa vivante armure,

A rejeté le comp & paré la bleſſure.

Les puriſtes demanderont peut-être ſi on

peut dire : parer la bleſſure , car littéralement

c'eſt le coup que l'on pare, & il n'y a point

de bleſſure quand le coup eſt paré. Si cette

expreſſion peut-être permiſe, c'eſt ſans doute

GIl VerS,

At non duritiâ jaculum quoque vicit eâdem ,

Quod medio lenta ſpina curvamine fixum

Conſtitit, & toto deſcendit in ilia ferro.

Mais malgré ce tiſſu dont il eſt cuiraſſé,

Bientôt d'un trait plus sûr il ſe ſentit percé.

Le javelot lancé par un bras invincible,

Pénètre avec effort ſon épine flexible,

Perce l'os qui réſiſte, & deſcend dans ſon flanc.

Ille dolore ferox caput in ſua terga retorſit,

Vulneraque aſpexit, fixunque haſtile momordit.

Idque ubi vi multâ partem labefecit in omnem ,

Vix tergo eripuit ; ferrum tamen oſſibus heſit.

L'ennemi tortueux qui voit couler ſon ſang,

De douleur, en ſifflant, ſur ſon dos ſe replie ;

S'élance ſur le dard, le mord avec furie,

Le briſe entre ſes dents, redouble encor ſes maux ;

Mais le fer meurtrier s'enracine en ſes os.

Dans tous ces morceaux le Traducteur eft

très-bien ſervi par ſa langue, parce qu'il ſait

très-bien la manier. La peinture de la fureur

G vj .
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du Dragon eſt même encore plus animée

dans le François que dans le Latin.

L'écaillc de ſon dos qui s'entr'ouvre & frémit,

Raſe en ſe hériſſant la terre qui gémit.

Il eſt peut être difficile de comprendre com

ment c'eſt l'écaille du dos qui raſe la terre.

Cette difficulté n'eſt pas dans l'original, qui

dit ſeulement, -

Terraque raſa ſonat ſquamis.

M. de Saint-Ange ne réuſſit pas moins

dans les morceaux d'un genre plus doux &

plus agréable.

Fons erat illimis, nitidis argenteus undis ,

Quem neque paſtores, neque paſta monte capelle,

Contigerant, aliudve pecus ; quem nulla volucris

Nec fera turbarat, nec lapſus a5 arbore ramus : -

Gramen erat circa, quodproximus humor alebat ,

Sylvaque , ſole locum paſſura tepeſcere nullo.

Dans un vallon ſerpente une ſource argentée,

Des troupeaux, des Paſteurs en tout temps reſpectée.

L'écorce des vieux troncs, la plume des oiſeaux,

Jamais n'ont altéré le miroir de ſes eaux ;

Et ſur ſes bords couverts d'une forêt obſcure,

Son cours entretient l'ombre, & nourrit la verdure.

Dumque dolet, ſummâ veſtem diduxit ab orâ,

Nudaque marmoreis percuſſit peétora palmis.

Pečiora traxerunt tenuem percuſſa ruborem ,

Non aliter, quàm poma ſolent, qua candida parte,
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Parte rubent, aut ut variis ſolet uva racemis ,

Ducere purpureum nondum natura colorem.

A ces mots, de ſa robe il déchire les plis, *

Et de ſon ſein qu'il frappe , il fait rougir les lis.

Telle aux feux du ſoleil, à demi colorée, -

Rougit en mûriſſant une grappe empourprée 5

Ou tel du blond Pavi le duvet délicat

Unit à la blancheur le plus vifincarnat.

Il n'y a ici aucun prétexte pour donner la

préférence à l'original ſur la Traduction ;

celle ci n'eſt pas plus longue, les vers n'en

ſont pas moins faits, moins pleins d'harmo

nie, la langue n'en paroît pas moins belle,

parce qu'elle eſt bien employée.

Les réponſes de l'Écho à Narciſſe, badi

nage où Ovide a mis tant d'eſprit, & qui a

depuis été imité dans tant d'autres Ouvrages

ſérieux ou badins, ne pouvoient guère paſ

ſer ſous la même forme d'une langue dans

une autre. M. de Saint-Ange les rend par

des équivalens & des approximations.

Dixerat : ecquis adeſt ? &, adeſt, reſponderat Echo.

Hic ſtupet , utque aciem partes dimiſt in cmnes,

Voce, veni, magnâ clamat : vocat illa vocantem.

Reſpicit, & rursùs nullo veniente; quid, inquit,

Me fugis ? Et totidem quot dixit, verba recepit.

Perſat , & alterne deceptus imagine vocis,

Huc coëamus, ait, nullique libentius unquam

Reſponſura ſono, coëamus, rcttulit Eche.
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Et verbis favet ipſa ſuis, egreſſaque ſylvâ

Ibat, ut injiceret ſperato brackia collo.

Ille fugit, fugienſque manus complexibus aufert,

Antè, ait, emoriar, quàm ſit tibi copia noſtri.

Rettulit illa nihil, niſ, fit tibi copia noſtri.

Il s'arrête, il s'écrie : Amis, qui vient à moi ?

A peine acheve-t'il, Écho répète : moi.

Mais, où donc te trouver ? Viens, je t'attends, ap

proche : ·. -

Tandis qu'il cherche au loin, il entend dire : proche.

Pourquoi donc te cacher, ſi tu ſais où je ſuis ?

Eſt-ce que tu me fuis ? On répond : tu me fuis.

Surpris d'être appelé lorſque lui ſeul appelle,

Joignons-nous, reprend-t'il: Joignons-nous,lui dit-elle.

A ces mots, du taillis ardente à s'élancer,

Elle accourt, elle tend les mains pour l'embraſſer.

Fuis, lui dit-il, je veux me déteſter moi-même,

Si quelque jour je t'aime. Écho redit : je t'aime.

Le Traducteur n'a pu rendre certaines

fineſſes de l'original, comme

Nullique libentius unquam

Reſponſura ſono.

Et ,

Rettulit illa nihil niſi, ſit tibi copia noſtri.

Mais c'eſt beaucoup que dans un pareil

morceau il ait pu approcher autant de ſon

modèle.

Ce mot : Je yeux me déteſter moi - même,
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paroît d'abord nn peu forcé; mais quand on

ſonge que c'eſt Narciſſe qui parle, on y

trouve du ſens & du prix. -

Fortè Jovem memorant diffuſum nectare curas

Sepoſuiſſe graves.

Cn dit que Jupiter, loin des yeux de ſa Cour,

Égayant ſes ſoucis de nectar & d'amour, &c.

Ce dernier vers a certainement plus de co

loris & de grâces que celui d'Ovide.

En général, le ſtyle de M. de Saint-Ange

eſt d'un goût très-ſain. Point de métaphores .

recherchées ni outrées ; point d'emphaſe,

point d'excès; il eſt tour-à-tour, & ſelon le

beſoin, énergique avec grâce & fleuri avec

ſimplicité. - -

Nous citerons les trois morceaux ſuivans

pour donner à nos Lecteurs une idée plus

ſuivie de la poéſie de M. de Saint- Ange ;

nous n'y joindrons point l'original pour ne

point trop allonger cet Extrait. Ovide eſt

entre les mains de tous ceux qui voudront

& pourront comparer.

Métamorphoſe des Matelots en Poiſſons.

Le navire par l'onde & les vents entraîné,

S'arrête, tout-à-coup immobile, enchaîné.

En vain la voile s'enfle : en vain la rame agile

Frappe à coups redoublés une mer indocile.

O merveille ! ſoudain le lierre à longs feſtons, -

Croît, ſerpente, & ſe gliſſe entre les avirons :




